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Chronique
ItE ÏOIt OflNS LES JiufiGËS

"II faisait, hier, un temps si triste à Paris,
liue brume si froide un de ces jours de
lévrier, emmitouflés de mousselines infectes, j
Tout était gris, torpide, gluant, crotté. L'air était
à, la, fois insipide et irrespirable. « Ces nuages
tfî sont paF bien êpins me dit Mme D. Allons
voir, le temps qu'il fait au-dessus. »

• La rcute sur In juelle nous roulions n'était
pas. encourageante. L'herbe, d'un vert empoi-
sonné, était saupoudrée de givre. Les talus
étaient couverts de touffes à demi déracinées,
jjsaceilles à. des chevelures mortes, d'un brun
qui tournait ait gris. Il n'y avait point d'appa-

FÊ&èc que ces arbres secs dussent jamais revi-
Viwj; Nous vîmes une étendue d'eau à moitié
pra&, ave; le bord s,t;lé et Je centre en glaçons

.-sales. « C'est le Trou Salé », me dit-elle.
«le la remerciai et nous poursuivîmes notre
coûte vers les aérodromes. Ils semblaient
mopnes et désertés, Cette plaine sans fin ne
dormait aucune envie de vivre. Le ciel était
d'u'â gris si uniforme qu'il semblait le fond
même de la toile où les hangars étaient peints.
-Il y a au bord de la route un petit restaurant

'dû -les pilotes vont déjeuner. Il était entière-
ment glacé. Ifi. salon et ia salle à manger
étaient exactement aussi froids. Enfin, nous
entrâmes dans une pièce où un poêle ronflait.
Tout ce que l'hôtel contenait de vivant s'était
réfugié là. C'étaient quatre aviateurs jouant
aida, belote et là chien de 'l'aérodrome, produit
monstrueux,dont on ne pouvait pas dire qu'il
n'avait point de race, car il en avait deux. Un
père basset lui avait donné des pattes en pied
de commode, et sa mère fox s'était déclarée
iifccapable de réparer cette injustice.

On dressa le. couvert près d'une fenêtre, et
dès les', hors-d'œuvre on alluma l'électricité.
a Jamaiè nous ne pourrons voler par un temps
pareil », murmurai-je. Mais quoi Vous con-
naissez, à la fin- d'une froide matinée, l'euphorie
de l'auberge. A deux heures, nous étions sur le
lenrain d'aviation. « Vous ne verrez pas
grandfchose, dit le pilote. Mais on peut voler. »
SÇk il ajouta philosophiquement: « On peut
toujours voler. »i Sur cette parole rassurante, nous primes
î?âir. Les longs rais des labours faisaient des
plans inclinés quand nous penchions vers
etax. LaJ fourrure grise dos bois semblait plus
clairsemée. Nous piquâmes enfin dans' le
nuage et- tout, dans ce coton, dispa.rut à nos
yeux. Nous étions dans le pays de N'importe-
où, letpays sans visage, éternellement pareil à
lui-même, à destination de l'inconnu. Ce ne
tut qu-'ua moment. Nous étions redescendus à
cent Mètres, et les maisons de Versailles appa-
raissaient comme sur un plan.

tElles- sont bien étranges, les habitations des
hommes, considérées comme une termitière. Le
trait déminantv est le désordre. Une maison est
orientée du nord au sud; mais par le plus
étrange esprit de contradiction, la maison voi-
sine est orientée d'est en ouest. On dirait que
tous ces -{joujoux sont tombés sur la terre du
tablier, du Père Noël, et que personne ne s'est
soucié de les ranger. A cela, près, les maisons
gpnt assez uniformes. Elles sont toutes sur le
plan du rectangle, percées de fenêtres unifor-
mes. A quelque distance, cette monotonie sur-
prendi Si' peut il qu'en n'ait trouvé rien de
mieux?On dirait les meneaux d'une immense
architecture, posée sur le sol. Ils se recoupent
en styb perpendiculaire, et enferment entre
eux des cours carrées, des jardins, des fosses

aux ours* Eh quoi! dans le domaine infini des
formés, l'firchite A", ne connaît donc que l'an-

gle dreiti
Noos s&iontons et la terre redevient invisible.

Mais a mesure que. nous nous élevons, les nuées
au-dessous de nous semblent, tout en restant
cohérents, se succéderen nuages distincts qui

.fjlent à (o.ute vitesse. Des nuées j>lus blanches
"floHenta'ur l'abîme. Autour "de nous, des formes
arrondies, encore indistinctes, commencent à

• se dorer. Le ciel, sans être encore bleu, s'il-
lumine. Tout à coup l'ombre d'une entretoise
se déeûape sur le plan de l'aile. Nous tournons,
et le- -soleil qui nous réchauffe nous fait cligner
les yeux. Au-dessus des vapeurs, un ciel d'un
bled éblouissant s'étend sans fin. Nous sommes
à mille mètres.
• Bleu ;pàle d'hiver, où le soleil brille comme

une lampe. Quelle sérénité, pourtant, quelle
douceur MJn momentaprès nous redescendons.
Nous retrouvons la couche de vapeurs basses
étendre sur le sol, comme on voit, par les ma-
tins ce septembre, un brouillard sur un étang.
Il est vrai que ce brouillard a quatre cents mè-
tres c'épaisseur. Il est très froid et très opaque;
mais il- n'a plus ce caractère universel, pres-
que nétaphysique, que nos imaginations lui
prêiàentnaguère. Il n'est plus « le cher brouil-
ard qui ommiioiuïe nos cervelles », comme
iiit> lîaîlarmé. Du seai fait que nous l'avons
traversé ti, un tiiomeiit, et que l'azur est au-
dessis., toutes les métaphores du temps gris
sont à refaire.

Jamais beaucoup.ce temps gris autrefois. Il
me -semblait qu'un dais de velours était tendu
au-dessus de la terre, et cette vaste tente était
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IJROflIQuE IMSIGflM

A i'OPEHA-COMIQBE reprise de « Thérèse s, drame
•7»««*«8i en deux actes, de Jules Claretie, musique

01

de Massenet.
•AKDRE LBVIH8OK i la Danse d'aujourd'hui » (Da-
f>\ ebartre et Van BnggeEioudt, édit.).

Les théâtres lyriques de la capitale semblent
Jjplongés dans la torpeur. Les seules sollicita-
= jfcions un peu vives nous viennent de la pro-
vince et de l'étranger. A Cannes, M. Reynaldo

Hahn remonte Ylsoline d'André Messager et
"Catulle Mendès, féerie spirituelle et débridée

hdont-M. Romain Coolus a fait un arrangement
.judicieux. A Monte-Carlo, M; Raoul Guns-
Ibourg révèle à son public cosmopolite la fas-
i. tueuse Hélène d'Egypte de Richard Strauss.
A Bruxelles, les directeurs du théâtre royal de
.la Monnaie représentent, avec le concours de
fclMlle Bunlet et de M. Urlus, Tristan et Isoldc
-dans la nouvelle traduction,enfin harmonieuse
0i fidèle, de M. Gustave Samazeuilli.

Cependant, à Paris, l'Opéra-Comique essaye
.'ùde divertir notre ennui avec une reprise de
{iïbtrèse. Dans cet ouvrage s'accuse le mieux
5 la1 dernière manière de Massenet :un drama-
tique forcé, rapide, allié à une affectation de

'Sentimentalisme et de langueur. D'autre part,
ans le moment qu'ont lieu les concours an-

auels du corps de ballet de l'Opéra, rien ne
"Sous intéresse tant que la livraison démons-
trative et somptueuse que publie M. André
tevinson sur la Danse d'aujourd'hui.

Thérèse avait été créée à Monte-Carlole 7 *e-

•wier 1907. Ce n'est que quatre ans plus tard,
le 10- mai 1911, que M. Albert Carré se.deter-
-ânina à jouer sur la scène de l'Opera-Loniique

Tou.vrage de Jules Claretie et de Massenet. Je
"îne rappelle encore la répétition générale qui
en avait eu lieu deux jours auparavant. Nous
étions entassés dans la salle par un brûlant
après-midi de fin de printemps. Dès le pre-

ftnïer acte, où l'on voit un parc automnal de
Versailles, nous étions saisis d'une indicible
mélancolie. Nous sentions dans la verve de ba-
dinage et la prudence théâtrale des auteurs je
ne, sais quel resserrement d'inspiration. L'in-
terlude avec la menuet délicatement exécuté
dans la coulisse par Lçmjs Diémer, les scènes

intime et confortable. Nos neveux n'en juge-
ront point ainsi. Ils verront toujours le plafond
des nuages sous l'aspect de l'obstacle. Ils sau-
ront qu'ils n'ont qu'à monter, et qu'il fait bleu
plus haut. A mille mètres, ou à deux mille.
Et ils iront y voir. Je pense au début des
Poèmes en prose « J'aime les nuages qui
passent la-bas, les merveilleux nuages. » Je
récite cette phrase enchantée, mais les nuages
sont au-dessous de moi, et je m'aperçois
qu'elle n plus de sens. Le fantastique des
nuées est une poésie perdue. On ne les retar-
dera plus fuir. on ira les rejoindre. Il est vrai
qu'elles sont très belles de près. Il y en a d'un
blanc éblouissant, assises sur leur derrière, et
qui ressemblent au pacha de Fragonard. Mais
c'est en vain que nous voudrions y reconnaître
des chimères. Pour cela, il no faudrait pas leur
faire bonjour de la main en passant près
d'elles, a; piquer au travers. On reconnaît
alors quelles or;! ex grands corps de brume,
où ii ny a rien.

Nous voici justement revenus dans cette
brume. Nous volons dans le gris le plus égal.
Tout à coup, le sol à cent mètres. Je reconnais
les labours, le miroir gelé du Trou Salé, le
champ d'aviation, les grands F sur la coque
des avions posés, le bec en avant et les aile»
ouvertes. Par quel miracle le pilote nous a-t-i!
ramenés, sans rien voir, juste à son point de
départ. Il m'explique quo des appareils per-
mettent aujourd'hui de vérifier la position de
l'avion dans la brume. Avec le compas et l'alti-
mètre, ayant sa hauteur et sa direction, avec te
souvenir des angles qu'il a pris et des lon-
gueurs qu'il a parcourues, il sait où il est. Il
me raconte des expériences le parcours Char-
tres-Orléans-Buc, exécuté dans la brume, sans
même vérifier Orléans, et bouclé exactement.
C'est le vol affranchi du repère à terre, et'vrai-
'neni la l.berté. Je me rappelle le temps où,
pour traverser l'Europe, le pilote se collait à la
voie ferrée ou à la route. Il y a ciuq ans de
cela, et c'est un temps périmé, une façon de
voler qui fait sourire.

Un glissement sur l'aile, la terre qui monte,
qui se remet en place, et nous atterrissonsavec
une douceur imprévue. « Les nouveaux amor-
tisseurs », dit le pilote. Je songe au miracle qui

vient de se faire pour nous. Ayant envie du so-
seil. nous sommes allés, en quelques minutes,
le chercher où il est Telle sera, dans quelques
années, la pratique ordinaire. Alors les jours
cesseront d'être divers et variables. Il n'y aura
plus de mauvais temps. Ou plutôt on en sortira
comme on quitte l'ombre d'un arbre, quand te
jour commence à fraîchir.. Les humeurs inéga-
les engendrées par le gris et le bleu se fondront
lians une douceur tempérée. Peau d'Ane n'aura
plus qu'une robe. La mélancolie des ciels plu-
vieux n'assombrira plus la jeunesse de René.
L'homme, plus proche de son affranchisse-
ment, ne dépendra déjà plus de la couleur du
jour. Et la nature, qui avait coutume de pig-
menter les yeux selon ce qu'ils voyaient, ne
saura plus de quel ton il faut teindre ces iris
errants entre la terre et le ciel.

Nous remarquions encore que ces vues qu'on
a du haut des airs, et où le détail s'efface, res-
semblent étrangement à des tableaux cubistes.
L'arbre qu'on voit de si haut est l'arbre en soi,
dépouillé de contingences. Les champs se dé-
finissent par leurs angles et par un ton uni. Il
est absurde de parler de reflets à mille mètres.
On dirait que les peintres nouveaux ont pres-
senti la nature telle qu'elle apparaîtrait aux
hommes de l'avenir.

En rêvant ainsi nous avions regagné Paris.
Le soir venu, j'étais encore tourné vers cette
vision du dema'ii que nous ne verrons pas,
quand, dans un salon où une vingtaine d'invi-
tés étaient réunis, Mme Lotte Schœne parut
près du piano. Sur le fond d'un paravent de
Coromandel sa robe bleue scintillait. Elle
chanta le Noyer. Sa voix délicieuse semblait
changer de couleur à mesure qu'elle s'élevait.
Elle brûlait à bleu dans le haut, comme une
flamme mêlée à l'air, et elle s'étoffait dans* le
médium de tons chauds et pourprés. Je son-
geais aux âmes dont parle Dante,et qui devien-
nent plus roses selon le feu de leur amour. La
musique de Schumann, infléchie en mille sons
de -flûte, rêvait tendrement aax confins de la
vie. C'était tout." la grâce de la terre, telle
qu'elle fut hier, qui me revenait en sons char-
mants, par la magie de cette cantatrice qui
souriait.

« Ah! fensais-ja, la voilà, la vie de demain.
Non elle ne sera pas rude et grossière, comme
on le dit, cette génération dont chaque année
transforme le destin. N'en croyons pas les
jeunes brutes qui ne connaissent encore que la
vitesse. Ils parlent comme des parvenus. Et ils
sont, en effet, les «parvenus des temps nou-
veaux. Mais après eux, dans dix ans peut-être,
une race grandira, qui aura retrouvé la dou-
ceur de vivre. Elle aura l'avion, et cent choses
encore. Mais elle aura dépouillé la barbarie des
premiers conquérants. Dans le ronflement du
moteur elle aura retrouvé la musique, et le
voyage dans les nuées lui aura appris à rêver:
Heureux ceux qui viendront alors! L'univers
dont ils seront maîtres travaillera tout entier à
leur faire le goût plus fin, et comme ils auront
traversé le ciel à trois cents à l'heure, ils seront
plus émus d'entendre, comme ce soir, dans le
silence immobile, cette, note qui tremble au
bord d'un soupir. »,

HENRY Bidou.

d'un tragique exiérieur du second acte eurent
une prise plus directe sur les nerfs et la sensi-
bilité de l'auditoire. Mme Lucy Arbell, pour qui
le rôle de Thérèse avait été écrit, s'y mon-
trait avec une supériorité évidente auprès de ses
grands partenaires Edmond Clément et Henri
Albers. Le succès du drame parut décisif.

Malgré tout, un malaise nous oppressait. La
partition de Thérèse, encore qu'écrite cinq ans
auparavant, nous semblait un chant de cygne.
Massenet ne devait plus voir représenter que
Rome. Il allait mourir quinze mois plus tard.
Certes, la réputation de Massenet ne perdait
rien en vogue. Mais notre impression de flé-
chissement prochain était encore aggravée par
ce fait qu'à la fin du spectacle on donnait, pour
la première fois, l'Heure espagnole, de M. Mau-
rice Ravel.

Après les friandises, connues de longue
main, de Thérèse, nous étions conviés à goûter
aux mets savoureusement épicés de l'Heure
espagnole, faits pour agacer les palais blasés.
Il y avait dans l'œuvre dé M. Maurice Ravel
tant de désinvolture moqueuse, de finesse en-
jouée, de juvénilité riante, que les plus âgés
d'entre nous, décontenancés, faisaient paraî-
tre une sorte de mauvaise humeur. Grâce à
M. Maurice Ravel, la musique théâtrale était
brusquement changée sur des points impor-
tants. Nous entrions dans une voie nouvelle.
Nous étions appelés, dans cet après-midi mé-
morable, à choisir entre le passé et l'avenir.
On ne s'y décidait pas sans regret.

En revoyant aujourd'hui Thérèse, tous ces
souvenirs traversent mon esprit. Pourtant,
l'œuvre de Massenet, si guindée et factice
qu'elle semblât à sa première apparition, a ga-
gué en force et en netteté. C'est que Massene'
avait rempli, en toute rigueur, sa tâche de dra-
maturge lyrique. La construction des scènes
a été si solidement établie de toutes parts, par-
fois même au mépris de la musique, qu'on en
oublie le vide du fend, les expressions lâchées,
les artifices trop engageants, l'étroitesse du
genre Je ne serais pas surpris que Thérèse
tint désormais l'affiche aussi fréquemmentque
la Navarraise, Cavalleria ruslicana et Pail-
lasse, dont elle possède les vulgaires vertus
traction auxquelles .s'ajoute un certain
charme nostalgique.

1 On connaît le scénario tragique imagine
par Jules Claretie à l'usage de Massenet. Je
le rappellerai brièvement. Le Girondin André
Thorel, fils du régisseur du marquis de Clair-
val, a racheté le château de Clairval pour le
restituer plus tard à son maître. L'émigré est
revenu à Pimproyiste. Avant de rejoindre l'ar-
mée blanche en Vendée, il a voulu revoir Thé-
rèse, la femme de Thorel, qu'il aime. Des sol-
dats républicains soupçonnent son retour. An-
dré Thorel est appelé au Comité de salut pu-
blic. En son absence, Thérèse et le marquis de
i Clairval, qui"se sont avoué leur amour mutuel,

NOUVELLES DU JOUR

A l'Elysée

Le président de la République a reçu hier
après-midi le comte Bethlen, ministre des aû'ai-
ras étrangères de Hongrie, qu'accompagnait le
ministre de Hongrie à Paris.

Au quai d'Orsay
M. Aristide Briand, ministre des affaires étran-

îïères, a reçu hier après-midi lord Tyrrell, am-
Eàssadeur de Grande-Bretagne, et le comte Man-
zoni, ambassadeur d'Italie.

La solidarité coloniale franco-belge
Un comité a été créé à l'Union coloniale, le

19 février, afin d'établir un contact plus direct
entre les milieux coloniaux français et belges et
afin de faciliter l'étude eu commun des questions
intéressant les deux pays. Le voisinage de l'Afri-
que éqûalorialo française et du Congo belge ren-
dra cette collaboration particulièremeni féconde.

A l'unanimité, les membres du comité franco-
belge d'études coloniales ont nommé à la prési-
dence M. Albert Lebrun, sénateur, ancien minis-
tre des colonies. Parmiles personnalités dont
l'adhésion est dès à présent acquise, signalons
M. Cornudet, sénaleur; MM. Henri Lor.in, Mon-
naud, le colonel Picot, de Warren, députés; MM.

A. Duchône, François-Marsal, le gouverneur gé-
néral Merlin, Lebert, le colonel Mornet. Regnault,
ambassadeur de France; Tirard, haut commis-
saire dans les pays rhénans; du Vivier de Streel,etc.Une nouvelle

réunion doit avoir lieu prochai-
nement pour compléter le bureau du comité et
procéder à un premier échange de vues avec les
hautes personnalitésqui organisent parallèlement
à Bruxelles une section belge.

Happelons à ce sujet que l'Union coloniale a
déjà constitué un comité franco-britannique e',
que d'autres comités analogues sont en forma-
tion.

Dans le parti socialiste

Le conseil fédéral socialiste de la Seine s'est
réuni hier soir pour établir son budget annuel, qui
«'élève maintenant à 180,000 francs.

Un débat s'est engagé ensuite au sujet de l'aug-
mentation des tarifs des transports dans la région
parisienne. M. Cresp, conseiller général et maire
de Montrouge, et M. Fiancette, député, rapporteur
général du budget-du département, ont exposé les
raisons qui, à leurs yeux, justifiaient cette aug-
mentation. Le déficit de l'exploitationne leur Iais-
sait, en effet, pas d'autre choix qu'entre l'augmen-
tation des centimes additionnels et la majoration
des tarifs.

L'ordre du jour qui a sanctionne ce débat ve-
çominande aux élus socialistes de l'Hôtel de Ville
do poursuivre la dénonciation de la,convention qui
unit le département de la Seine et la Société des
transports en commun de la région parisienne,
alin de remplacer cette société par une régie in-
dustrialisée. En' tout état de cause, ces élus de-
vront se prononcer contre toute concession qui
déposséderait de son patrimoine le département
de la Seine.

La p olice d'État en Seine-et-Oise
Le conseil général de Seine-et-Oise discutait

hier, à Versailles, un projet'portant créationd'une
police d'Etat dans ce département. Après un débat
au cours duquel sont intervenus MM. Bertrand,
conseiller général et maire de Saint-Oermain-en-
Laye, Cathala et Dormann, députés de Seine-et-
Oise, Louis Forest, etc., cette assemblée a adopté
une résolution acceptant en principe l'institution
de cette police d'Etat, qui serait entièrement sous
l'autorité du préfet pour tout ce qui concerne
l'ordre et la sécurité" publics, tout en restant à
la disposition des maires pour l'exercice des pou-
voirs de police qu'ils détiennentde la loi de 1884.

Le conseil général estime. dit en outre la résolution,
sans compromettrel'économiedu projet, qu'une réduc-
tion de 3,500,000 francs peut être apportée à l'ensemble
des dépenses prévues;

Demande que les crédits figurant aux budgets com-
munaux pour frais de police ne supportent aucune
majoration du fait de la réorganisation projetée et que
les dépenses supplémentaires nécessitées par cette
réorganisation soient exclusivement supportées par
l'Etat et le département.

A cet effet, le conseil général a voté une contri-
bution de 2 centimes 26, représentant une somme
globale de 481,474 francs, à laquelle s'ajoute la
subvention de 1,600,000 francs déjà inscrite au
budget. .;ï

Enfin, il a émis le vœu que, parallèlement a
l'organisation de la police d'Etat, l'administration
poursuive activement la création de pelotons de
la garde républicaine mobile dans le département.

A la mairie de Saint-Etienne
Estimant être mis en cause 'par certaines dé-

olarations, faites par le maire de Saint-Etienne,
à propos de la construction d'une usine de mo-
teurs d'avions, M. Durafour, ancien ministre du
travail, a donné sa démission de conseiller muni-
cipal de Samt-Etienne.a
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Au CADRE DE réserve. Le général de brigade
Vauflaire, commandant le génie de la 20a région, est
placé dans la section de réserve de l'état-major géné-
ral do l'armée.

MUTATIONS dans l'état-major DE l'armée. Le Co-
lonel breveté Jean Mollard, commandant le 131° régi-
ment d'infanterie è Orléans, cet affecté à l'état-major
du comité militaire allié de Versailles; le colonel bre-
veté Maugin est affecté à l'état-major du général Ka-

gueneau, membre du conseil supérieur de la guerre.
le- lieutenant-colonel breveté Charbonneau est affecte
à l'état-major de l'armée (service historique).

décident de fuir ensemble. Clairval a juste-
ment sur lui un sauf-conduit que lui a pro-
curé Thorel. Mais un homme du peuple vient
apprendre à Thérèse que son mari. dont le
loj'alisme '.est suspect, est condamne, à mort
par le tribunal révolutionnaire. En ouvrant la
fenêtre, la jeune femme aperçoit Thorel lié
sur la charrette funèbre. Elle repousse son
amant. Pour mourir de la même mort que Tho-
rel, elle crie « Vive le roi! » Elle se fait ar-
rêter par les sans-culottes.

Si nous nous reportons en idée à ces temps
d'exaltation révolutionnaire, je ne vous dirai
pas que cette traduction pour salons d'une
époque violente entre toutes soit conforme à
la haute image que nous nous en faisons. Dans
ce cadre d'un immense accomplissement, d'un
vaste destin, Jules Claretie aidé de Massenet
a placé une élégie superficielle à la portée
et dans les goûts dominants'du gros public.
La marche entraînante, haletante, du récit
théâtral n'est interrompue que par quelques
épanchementslangoureuxqui ont la prédilec-
tion exclusive des simples et des illettrés. Là.
Massenet était à son affaire. D'ailleurs il ne
pouvait tirer de sa lyre épicurienne ces rudes
accents qu'eût exigés la réalité des faits.

Il ne s'agit pas ici de discuter la grande
opinion que tout esprit impartial doit se faire
du mérite de Massenet. A l'examiner histori-
quement, le rôle du compositeur de Thaïs a
été de premier plan dans la musique de son
époque. D'un labeur obstiné, d'un zèle multi-
ple, Massenet a laissé une trentaine de parti-
lions pour le théâtre seul. Il en a fait davan-
tage que dix musiciens réunis. Notre scène ly-
rique lui doit une partie importante de la con-
sécration universelle qui l'environne.

Pour s'attacher l'imagination du plus grand
nombre d'auditeurs le musicien d'Hérodiade
ne mettait évidemment en jeu que les qualités
qui pouvaient lui acquérir la'faveur du public.
li avait des envies de plaire féminines. Avant
tout préoccupé de l'effet à produire, il était
condamné à se tenir à la formule dramatique
grossie, vibrante, chatouilleuse et qui en im-
pose le plus généralement. A tout prix il lui
fallait provoquer des pâmoisons suivies d'ap-
plaudissements. Système humiliant et qui
l'obligeait souvent à cacher l'étendue et la va-
riété de ses dons de nature, à coniraindre la
liberté de son génie frais et clair. Massenet
était ainsi amené peu à peu à une sorte de
dramatisme musical extérieur, brillanté, tendu,
desséché et, si l'on veut pour être à notre mode,

pur. C'est à l'auteur de Manon et non à quel-
que compositeur transalpin qu'on doit la dé-
couverte peu digne de ce qu'on a appelé le

« vérisme ». Puccini, MM. Mascagni, Gior
dano et consorts n'ont fait que reprendre et
industrialiser cette façon d'accrocher à coup
sûr le succès.

tMais, pour réussir auprès de la foule, Mas-
senet n'avait pas tant besoin de se défigurer.

MARINE
Exercices D'ESCADRE. La promière escadre, com-

aiamjée par le vice-amiral Dunand-Vlel, a quitté Tou-
ton pour .sice et Villefranche,où elle passera huit jours.
Son retour à Toulon s'effectuera le 7 mars.

LE sauvetage des sous-marïns. La marine amé-
ricaine poursuit activement l'étude des moyens de

sauvetage des sous-marins. L'amirauté a décidé d'ins-
taller sur tous les navires destinés à porter secours
aux sous-marins un nouvel appareil permettant de

communiquer facilement avec l'équipage du sous-ma-
rin Cet appareil comprend notamment un câble qu on

fait tomber au-dessus du sous-marin, dont on a repère
li. position sous l'eau. Un aimant électro-magnétique,
qui se trouve au bout du câble, s'attache promptement
à la coque d'acier du submersible. La communication
peut ensuite s'établir entre le navire de secours et
l'équipage prisonnier dans le sous-marin.

L'ESCADRE ANGLAISEDE LA MÉDITERRANÉE. L'CSCadre

britannique de la Méditerranée relâchera, comme cha-
que année, -dans les différents ports français, après ses
exercices d'ensemble, qui auront lieu du 10 au 17 mars,
erifre ta Sardaigne.JesBaléares ef Gibraltar. Des cuiras-
sés^ fdes'' croiseurs et des bâtiments de lipne seront
répartis, dans le courant du mois d'avril, entre Marseille,
Toulon, Cannes, Saint-Tropez, Villefranche, le golfe
Juaff, Alger, Bône et Bastia.

=,r~·a
LE NOUVEAU MINISTÈRE

A 'a présidence da conseil

Lé groupe des députés coloniaux s'est rendu
hier après-midi au ministère de l'intérieur où il

a été refu par M. Camille Chautemps. A l'issue de
cette entrevue, la note suivante a été communi-
quée

Les députés des colonies ee sont rendus à l'invi-
tation de M. Chautemps, président du conseil, qui
n'avait pu les convoquer soit individuellement, soit
ensemble, pendant la crise ministérielle.

Le président du conseil tenait leur déclarer que,
flld ,d'un ancien ministre des colonies, et conscient
des grands intérêts qu'il représentait, il souhaitait de-
meurer en contact périodique avec eux pour traiter
des grands problèmes touchant le développement de
la plus grande France.

Les députés qui ont pris la parole ont, après avoir
exprimé leurs opinions respectives, remercié M. Chau-
temps de la courtoisie de son accueil et des inten-
tions qu'il exprimait.

Ils ont fait remarquer qu'appartenant à. des forma-
tions politiques différentes, ils se réservaient toujours
d'examiner et- de conclure les grands problèmes gé-
néraux sur le plan national.

M. Lamoureux, ministre des colonies, et M. Archlm-
baud, assistaient à cette entrevue.

Apriis :e scrutin sur la dis'ou~tiou1del'article3 ter

de la loi d finances

Les rectificationsde vote
Le 17 février, In Chambre avait, par 28G voix

contre 28), repoussé la disjonction de l'arti-
cle 3 ter de la loi de finances, demandée par le
gouvernement qui avait posé la question de con-
fiance. Ce vote, on s'en souvient, avait provoqué
la chute du ministère Tardieu.

Nous avons indiqué que, depuis lors, onze recti-
fications de vote avaient été insérées au Journal
officiel, modifiant comme suit les résultats pro-
clamés en séance, après pointage, le 17 février
la disjonction de l'article 3 ter était repoussée
par 287 voix contre 286..

Le Journal officiel des 24-25 février publie
une nouvelle rectification

M. Antoine, porté comme « étant absent par congé »“
déclare que, s'il avait pu être présent, il aurait voté

« pour ».
Après cette douzième rectification, les chiffres

du scrutin, à nouveau modifiés, donnent le résul-
tat suivant pour la disjonction, 287 voix; contre
287 voix.

Au Palais-Bourbon
;i A la veille du débat
Les couloirs du Palais-Bourbon ont présenté

hier, au cours de l'après-midi, une grande ani-
mation. Les députés étaient venus nombreux
s'enquérir de la situation politique, à la veille
de la séance d'aujourd'hui que chacun, selon ses
préférences,, voyait se terminer-par un .échec ou
par–un succès pour le nouveau gouvernement.

D'après les conversations recueillies dans ies
couloirs, au milieu des groupes formés de dé-
putés et de journalistes parlementaires, il sem-
ble que l'issue du débat de cet après-midi est
encore incertaine.

Certains députés donnent au nouveau cabinet
une' maiorité de quelques voix. D'après eux, les
problèmes de politique extérieure nécessitent
une continuité et une stabilité gouvernementale.

La fréquence des crises ministérielles, l'incer-
titude politique qui en résulte menace de provo-
quer à l'étranger des répercussions dangereuses.
La Franco, disent-ils, ne doit pas rester plus
longtemps éloignée de la conférence navale de
Londres où son absence risquerait de provoquer
un échec qu'on ne manqueraitpas de lui imputer.

Pour beaucoup d'autres, au contraire, la situa-
tion politique intérieure retient toute leur atten-
tion,

Durafour, ancien ministre, député de la
Loire, a notamment déclaré « Il faut voter le
budget. Il est indispensable d'autre part d'assu-
rer la continuité des relations internationales.
La France ne subirait donc pas sans dommage
une nouvelle crise. C'est de ce plan national que
le nouveau gouvernement devra, demain, s ins-
pirer. »

Par contre, la presque unanimité des députés
appartenant aux groupes modérés de l'Assemblée
manifestaient le désir de voir la situation s'éclair-

Sans sortir de la ligne théâtrale qu'il se tra-
çait, il savait faire apparaitre dans ses meil-
leures poussées de verve la connaissance qu il
avait de la musique. La partition de Thérèse
nous en apporte un témoignage assez fort. Le
premier duo entre Thorel et Thérèse, le duo
du second acte entre Armand de Clairval et
Thérèse, le galant menuet joué au clavecin
pourraient justifier, devant les auditeurs les
plus difficiles, l'admiration que le public tient
toujours prête pour Massenet. Pour le reste, le
compositeur demeure dans le sens qui frappe
le plus. Armé de procédés rigides, il a bien vu
qu'il fallait là surtout une musique d'atmo-
sphère. Il a créé l'ambiance tragique voulue en
se servant de roulements de tambours, de cris,
de refrains révolutionnaires, de l'insipide
chanson de Fabre d'Eglantine « Il pleut, il
pleut, bergère ». Les caractères des personna-
ges, malgré leurs velléités thématiques, sont
restés confus. Pour flatter les goûts faciles,
presque tout a été sacrifié au mouvement de
la pièce ainsi qu'au caressant adoucissement
de lîélément vocal.

En composant, Massenet se retrouvait dans
un état de sensualismeénervé et de folle sen-
timentalité. Cette manière de s'émouvoir ne.
pouvait s'accorder avec la peinture des événe-
ments formidables, pleins de larmes et de

sang, que le musicien avait à évoquer dans
Thérèse. Il a rétréci les faits furieux à sa me-
sure. Dans la crise la plus aiguë de l'histoire,
il s'est encore abandonné à ses facultés théâ-
trales de transposition piquante et romanes-
que. Il a essayé en vain dans Thérèse de reve-
nir au fonds résistant et trempé de charme de
Motion. Sa veine s'y raffinait de plus en plus
alors que les circonstances s'y prêtaient de
moins en moins. De peur de déplaire au pu-
blic., il n'a pas osé y élargir ses vues. Mais il

avait une grâce particulière à écrire et à or-
chestrer en pleine sécurité. On se laisse sé-
duire à ses gentillesses et même quand elles
jurent avec le sujet imposé. Sa musique inté-
ressera toujours le cœur et ornera la mémoire
du peuple, facile à tromper et qui ne sent pa.s
le besoin d'un changement.

,Les fidèles de POpéra-Comique ont salué
avec ardeur la rentrée de Mlle Suzanne Brohîy
dans Thérèse. Cette artiste d'une haute et belle
stature a conservé et son contralto magnifique
et son excellence de méthode vocale. On ne.
s'explique pas qu'elle ait été écartée si long-
temps de notre second théâtre lyrique. On s'est
enfin aperçu que cette cantatrice, ainsi que
quelques-unes de sa génération restées en pos-
session de leurs moyens, sont dignes d'occu-
per plus que d'autres le premier rang. La
guerre avait interrompu brutalement leur car-
rière. Il n'est que temps, dix ans après, de son-
ger à leur rendre justice. D'aucuns regrettent

1 de ne pas revoir dans le rôle de Thérèse la
créatrice, Mme Lucy Arbell. Mlle Brohly s'en
acquitte pourtant avec le plus vif éolat. D'au-

cir et ils déclaraient qu'il était préférable de pren-
dre dès maintenant position contre le nouveau
cabinet qui est soutenu d'autre part par les so-
cialistes..

M. Paul Reynaud, du groupe d'Action démocra-
tique et sociale, interviendra dès cet après-midi
au: nom de son groupe contre la formation dun
gouvernement auquel il reproche de constituer
une formation de cartel.

Les républicains de gauche se sont réunis hier
après-midi et ont délibéré pendant près de deux
heures. Au cours de cette réunion, lecture a été
donnée par M. Louis Rollin, d'une lettre de M.
André Tardieu, dans laquelle l'ancien président du
conseil s'est excusé de son absence à la réunion
du groupe auquel' il appartient, étant encore légè-
rement souffrant.

Dans ce document, M. André Tardieu assurait
ses amis républicains de gauche de son affectueuse
reconnaissance pour .le dévouement fidèle qu'ils
n'ont cessé de lui témoigner.

L'ancien président du conseil souhaitait, en
outre, que le groupe observât comme par le passé
la discipline à laquelle il entendait lui-même seplier.

La lecture de cette lettre a été accueillie par
les applaudissements unanimes de tous les mem-
bres du groupe, qui ont constaté l'entière et abso-
lue solidarité existant entre eux.

Après une intervention de M. Fougère, M. Bon-
nevay a démontré la nécessité pour le groupe d'as-
surer dans le scrutin d'aujourd'hui la discipline
de tous ses membres. « Aucune abstention ou mise
en congé, a ajouté le député du Rhône, ne doit
faire le jeu des radicaux. »

M. de Tastes a exprimé le même avis et a fait
remarquer à ses collègues qu'il' y aurait de graves
inconvénients à ne pas engager la bataille tout de
suite. Il les a ensuite mis en garde contre les in-
cidents de séance qui pourraient se produire au
cours du débat de cet après-midi et il les a adjuré
de ne pas se laisser influencer par eux.

M. Dignac a, d'autre part, déclaré « Nous ne
devons être ni dupes, ni complices des collecti-
vistes'et nous devons, d'un seul bloc, voter contre
h cabinet Chautempssoutenu par l'es socialistes. »

A l'issue de cette réunion, Tordre du jour sui-
vant a été voté à l'unanimité des 47 membres
présents

Le groupe des républicains de gauche, réuni
sous la présidence de M. Louis Puech, affirme
l'entière solidarité de tous ses membres dans une
discipline librement consentie, et décide, l'una-
nimité, da refuser sa confiance à un ministère de
cartel.

Le groupe de l'Union républicaine démocratique,
dont on connaît déjà l'hostilité envers un cabinet
radical, a décidé, après avoir tenu hier une très
brève réunion, de convoquer à nouveau ses mem-
bres pour cet après-midi, à 14 h. 30.

La gauche sociale et radical'e, présidée par M.
Franklin-Bouillon, ne prendra de décision défi-
nitive qu'après avoir eu connaissance, en séance,
des déclarations du nouveau gouvernement.

Les membres de la gauche radicale paraissent
assez divisés, bien que M. Thomson ait déclaré. en
fin de soirée hier, qu'il voterait pour le gouver-
nement et qu'il entraînerait avec lui un certain
nombre de ses amis.

Au dire de M, Lillaz, les deux tiers de ses collè-
gues du groupe auraient manifesté l'intention
d'émettre un vote hostile.

D'après les renseignements recueillis aux meil-
leures sources, les députés qui appartenaient au
cabinet Tardieu et qui ne font pas partie du nou-
veau cabinet ont, dit-on, malgré certaines invita-
tions qui les engagaient à s'abstenir au moment
du vote, l'intention de prendre position dès de-
main contre le cabinet Chautemps.

Si ces renseignements sont exacts, le nouveau
gouvernement perdrait ainsi une vingtaine de
voix.

On sait que quatre interpellations ont été dé-
posées sur le bureau de la Chambre,celles de MM.
Paul Reynaud, Cachin, Soulier et Labroue.

A la fin de la soirée d'hier deux orateurs
s'étaient fait inscrire pour intervenir dans la dis-
cussion générale M. Franklin-Bouillon, de la
gauche sociale et radicale, et M. Henry Haye, dé-
puté indépendant de Seine-et,-Oise.Ce dernier po-
serait, assure-t-on, la question de la dissolution
de la Chambre.

D'autre part, on annonçait dans les couloirs que
M. Frossard interviendrait à la tribune au nom
du groupe socialiste, à la place de M. Léon Blum,
qui avait été primitivement désigné.

M. André Tardieu
confère avec les anciens ministres

M. André Tardieu a conféré hier. dans la soi-
rée, avec ses anciens collaborateurs au gouverne-
ment.

Formationd'un intergroupe
Plusieurs députés dont les noms n'ont pas en-

core été divulgues ont. fait circuler hier dans les
couloirs de la Chambre la note suivante qui au-
rait, dit-on, recueilli un certain nombre de si-
gnatures

Las des discordes qui, sans cause profonde, sépa-
rent les républicains de la Chambre, résolus à mettre
fin à des crises répétées qui troublent le pays et fini-
raient par être dangereuses pour le régime lui-même,
les républicains soussignés ont décidé de former un
intergroupe de concentration qui se propose de pro-
voquer dé toutes ses forces:

1° La formation d'un gouvernement de concentra-
tion comprenant tous les. républicains qui acceptent
et les responsabilitésdu pouvoir et les lois fondamen-
tales de la République;

2° La formation autour du gouvernement d'une
majorité compacte qui assurera au pays lo gouverne-
ment stable qu'il attend de ses représentants, pour le
progrès économique et social, la justice fiscale, la laï-
cité, l'ordre à l'intérieur et la paix à l'extérieur.

Au ministère de l'intèrieur
LE CABINET DE M. CHAUTEMPS

Un décret inséré aujourd'hui au Journal offi-
ciel délègue M. André Cornu, directeur du con-
trôle de 'la comptabilité et des affaires algé-

tres ouvrages, comme Orphée, Cartoien, le Roi 1
d'Ys, sont plus favorables encore à l'épanouis-
sement de ses dons et de sa technique. Dans
le rôle d'Armand, on a opposé à Mlle Brohlyy
un partenaire aussi inégal que possible. Le rôle
d'André Thorel est tenu tour à tour avec au-
torité par MM. Dufrane et Beckmans. M. Geor-
ges Lauweryns dirige l'orchestre avec autant
do- sensibilité éveillée que de connaissance
étendue du théâtre musical.

Ce qu'on peut dire d'assuré sur cette repris?
de Thérèse, c'est que la partition de Massenel
n'a pas l'importance prononcée du sujet
qu'elle était appelée à commenter. Cette mu-
sique légère est jetée comme une gaze flot-
tante sur la sombre tragédie. Thérèse, qui em-
prunte à l'histoire les traits de Mme Roland
et de Lucile Desmoulins, ne s'exprime qu'en'
une langue mélodique fade, emphatique pt
drapée. Une Lucile Desmoulins avait autre-
ment de simplicité. Sainte-Beuve aimait à rap-
peler qu'elle avait dit un jour à des invites
qui se permettaient de critiquer son mari

Qu'on le laisse remplir sa mission il
doit sauver son pays; ceux qui s'y opposent
n'auront pas mon chocolat.

La Thérèse de Massenet et de Jules Clarelie,
s; ingénieusement fabriquée pour la scène et
le grand public, ne pouvait avoir des accents
de cette naïveté, de cette pureté. Il est difficile
en vérité, même pour un musicien fameux, de
reconstruire harmonieusementl'histoire.

M. André Levinson tie'nt état de balletto-
mane, Enfoncé dans la compagnie des dan-
seuses et des danseurs, il parle finement de
toutes et de tous. Il s'enivre d'une passion
pleine de respectpour la danse d'école. Pour
éclairer notre jugement il a une éloquence
prêcheuse et nuancée. Il est à la fois le poète,
le juge, le prêtre et le maréchal du peuple tur-
bulent de la chorégraphie. A l'exemple de MM.
yvétlov et de Ménil.il vient de publier un lourd
et fastueux volume de 520 pages sur la Danse
d'aujourd'hui. Hy a enregistré les mérites
divers de tous ceux de nos contemporains qui
s'essayent à la danse sur un théâtre. Encore
que les corps de ballet, hier fort célèbres,
de Petrograd, de Moscou, de Berlin, de Vienne,
de Milan, aient été amoindris ou supprimés,
on constate un nombre extraordinaire de bal-
lerines et de danseurs qui exigent avec fureur
la gloire. Aucune de ces sollicitations ne laisse
M. André Levinson indifférent. Il prend une
part puissante à tous les débats sinon à tous
les ébats. Il dégage avec art des essais les plus
imprudents de la chorégraphie une significa-
tion élevée. L'analyse de ces jeux remplit
toute sa vie curieuse.

Comme M. André Levinson a de sages habi-
tudes d'esprit, comme il écrit avec nuance,
Souplesse et apprêt, il se croit comptable d'ex-
plications envers le monde lettré. il nous tes

riennes, dans les fonctions do secrétaire général
du ministère de l'intérieur.

Le cabinet de la présidence du conseil a été
ainsi constitué

Chef de cabinet M. Bouffandeau, maître des
requêtes au Conseil d'Etat.

Chef adjoint M. Kraemer-Raine, avocat à. la
cour d'appel de Paris.

Chef du secrétariat particulier M. proeciehia,
secrétaire à l'office des affaires indigènes nord-
africaines.

Chargé de mission M. Soum, sous-préfet en
disponibilité.

Voici la composition du cabinet du ministère
do l'intérieur

Chef de cabinet M. Emile Peigné, chef de bu-
reau au ministère de l'intérieur.

Chefs adjoints MM. Hontebeyrie, inspecteur
général adjoint des services administratifs
Bayon-Targe, sous-chef de bureau au ministère
de l'intérieur.

Chef du secrétariat particulier M. André Du-
bois.

Attachés MM. Bouvier, sous-chef de bureau
au ministère de l'intérieur; Pierre Greffe, avocat
à la cour.

Au ministère de la guerre
M. René Besnard, ministre de la guerre, qui

avait pris, dès samedi matin, possession dès ser-
vices de son département, a reçu hier après-midi
le général chef d'état-major général de l'armée,
le secrétaire général et les directeurs et chefs de
services du ministère qui lui ont été présentéspar
M. André Maginot.

LE CABINET CIVIL ET MILITAIRE

Le général Georges, ancien chef du cabinet
militaire de M. Maginot, reste chef du cabinet
militaire de M. René Besnard, qui prend comme
chef de son cabinet civil M. Bairet, son ancien
chef de cabinet, alors qu'il était sous-secrétaire
d'Etat à la guerre.

REVUE DE LA PRESSE

PRESSE PARISIENNE

Rarement nouveau ministère a été autant dis-
cuté que celui qui se présente aujourd hui devant
les Chambres. Et le résultat du débat d'aujour-

'd'hui est si difficile à prévoir que les journaux,
abandonnant le jeu des pronostics habituels,adres-
sent de véritables appels aux différentes fractions
politiques de la Chambre.

Figaro écrit que le ministère demande à la
Chambre éiue en 1928 de se déjuger, en lui pro-
posant d'appuyer une politique qui sera dirigée
en réalité par les socialistes

Il lui propose d'adopter tout ce qui a été écarte ou
condamné à la fois par le peuple lors des élections
générales, par les représentants du peuple dans tous
les scrutins. Il lui propose de renier son œuvre et sa
doctrine. Aucune raison ne justifierait ni même n'ex-
pliquerait un changement politique aussi profond. Tout
ce qui a rendu nécessaire l'action d'un gouvernement
national et d'une majorité nationale existe aujourd'hui
comme hier. Si la Chambre de 1928 remettait brusque-
ment le pouvoir aux mains des socialistes et des car-
tellistes, elle démentirait tout son passé; elle signe-
rait, sans l'ombre d'une excuse, sa capitulation.

Elle est soumise à une épreuve décisive. Tous les
députés doivent prendre la responsabilité d'un vote.
L'opinion publique réolame que tous aient du courage,
de la netteté, de la décision. Selon le scrutin d'au-
jourd'hui, le cartel fera la loi ou la politique nationale
continuera.

Le soutien socialiste condamne le ministère S

c'est ce qu'expose le Matin
Dans cette Chambre aux doctrines vacillantes, une

seule chose est certaine c'est qu'elle est, dans sa,
grande majorité, « antisocialiste ».

il a donc suffi que les socialistes apportent leur sou-
tien au nouveau cabinet nour que .celui-ci voie s'écar-
ter de lui les républicains, modérés mais sûrs, sur
lesquels il croyait pouvoir compter.

On ne peut imaginer, déclare YEcho de Paris,
une situation à la fois plus paradoxale et plus
claire

La Chambre do 1928, dont la majorité a été etua
sous le signe du poincarismecontre une politique radi-
cale socialiste, d'esprit et do soutien socialiste, voit
surgir devant elle un ministère décidé ou condamné à
faire une politique radicale socialiste, d'esprit et de sou-
tien socialiste.

En dépit de sa modérationopportuniste et de son ha-
bileté reconnue, M. Chautemps se livre à une tentative
anormale, immorale et négative, où l'on voit ce qui
pourra être construit.

Vpilî1). pourquoi les députés nationaux, de toutes nuan.
ces ne peuvent que voter contre le gouvernement
Chautemps dès lo premier jour.

L'Avenir ne croit pas non plus au succès du
cabinet, « car M. Chautemps, qui méritait mieux,
est amené à choisir entre le suicide et la servi.
tude socialiste ».

L'Homme libre raisonne ainsi
Supposons qu'on laisse vivre aujourdliui 'le cabinet

Chautemps aveo le soutien momentané du parti socia-
liste. Il est évident que, dans quelques jours, Jhau-
temps sera renversé par une majorité de coalition
dont les socialistes formeront l'élément le plus nom-
breux.

A ce moment, M. Gaston Doumergue, lie par sa
propre interprétation de la règle constitutionnelle,sera

contraint de confier au parti socialiste la mission de
former un cabinet.

D'avance, lo parti socialiste accepte; et, l'autre jour,'
Léon Blum, qui voit de loin et qui n'a pas négligé
cette hypothèse, a formellement déclaré, en sortant
de l'Elysée, qu'il était prêt.

Telle est la question, qui se pose. Nous avons en
France un Ramsay Mac Donald, et bien plus éminent.
Nous avons un parti socialiste dont l'effectif dépasse-
rait demain celui de chacun des autres groupes qui
laisseraient glisser Chautemps.

Voilà le risque si l'on attend.
Il est si simple de se prononcer nettement aujour-

d'hui.
C'est une nécessité pénible, mais une nécessité,

prodigue le plus sérieusement du monde et
trouve le moyen de nous y intéresser. D'une
danseuse dont il célèbre « l'orteil étincelant »,
il s'écrie « Quand nous la voyons vibrer, les
bras étendus et la jambe dardée en arrière, en
une suprême arabesque, quand nous la voyons
lentement virer sur la pointe rigide, nous par-
ticipons à un mythe. Nous admirons l'inter-
vention du divin qui transfigure notre argile
la naissance de la lyre »

Comme on le voit, l'auteur de la Danse d'au-
jourd'hui nourrit sa critique d'une imagina-
tion savante et d'une philosophie féerique.
Comment le suivre dans le détail des nom-
breux chapitres de sa publication mémora-
ble ? Remarquons toutefois qu'il n'y loue rien
tant que la danse académique. Il réfute victo-
rieusement toutes les autres formes de la cho-
régraphie. Il qualifie avec amertume les re-
cherches rythmiques et saltatoires des adep-
tes du néo-hellénisme. Dans la virtuosité pétu-
lante des gymnasiarques de music-hall, il ne
veut considérer que les tours par où ils re-
joignent la tradition. Au milieu de ces êtres
fantasques et voltigeants, dont la vie semble
se dissiper en futilités, M. André Levinson
dogmatise d'un esprit systématique,et pres-
que persécuteur sur les principes soi-digant
constants de la danse classique. Par son rigo-
risme, il atteint à une sorte d'apostolat et da
dignité.

On ne peut en discuter que faiblement avec
lui. Il a sur ce sujet des préventions nettes
ei entières. Peu importe. Cette évocation cho-
rêgraphique de notre temps qui se trouve dans
la Danse d'aujourd'hui est remplie d'instruc-
tion et d'agrément. M. André Levinson a vu
les choses de très près. En outre, son livre
porte l'empreinte d'un talent exquis. On y dé-
couvre lé portrait scrupuleux et fleuri de toute
notre société dansante. Cela suffirait à assu-
rer à l'ouvrage un rare intérêt de document
et d'histoire. Je consens que parfois ces con-
sidérations soient éthérées. Jules Lemaitre ne
voyait pas dans un ballet tant de subtilités. Il
a dit brutalement « Le langage des jambes
n'est clair qu'en un sens, et la plus mauvaise
prose vaudra toujours mieux pour raconter des
histoires. »

La reprise de Thérèse n'ajoute pas un titra
flambant au répertoire de la salle Favart. Les
autres théâtres lyriques continuent leurs
exercices courants avec mollesse. Et nous ne
pouvons pas toujours aller en province ni à
l'étranger afin de suivre dans ses divers degrés
ia marche de la musique. Pour le moment, y
a-t-il rien de plus sérieux à faire qu'à philo-
sopher sur la danse et à voyager dans les vives
contrées des ballets, en, compagnie de M. An-
dré Levinson. bel esprit et maître ès sciences
chorégraphiques?

HENRY Malherbe.


